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enues à la connaissance de Tun de nons : M. Gt Bûcha*

an, juge du Mérite Agricole passait à Ste Marguerite,

ituée à environ cinquante milles au nord de Montréal,

à deux cultivateurs, MM. Lajeunesse et Luc Oharette,

raient chacun une ferme d'un sol de pauvre sable jau*

e, très rocailleux, ils reconnurent que la terre était si

aurre qu'ils ne pourraient avoir ^'^ux récoltes deux ans

e suite, ils labouraient seulement ce qu'ils pouvaient fu*

er chaque année, de leurs prairies ou de leurs pâtura-

es. Ils étendirent le fumier sur le labour du printemps

ie hersèrent avec le grain et la semence, avec en plus six

sept livres de trèfle pour dix à douze livres de mil,

ar arpent. Ils n'envoyaient pas leurs vaches dans les

ouvelles prairies à l'automne ou au printemps suivant,

s ne les laissaient pas même raser trop l'herbe ; de cette

anière avec un sol pauvre ils réussirent à avoir un bon
acage et de bons foins. M. Lajeunesse a dix-huit va-

es qui, en 1892, lui donnèrent un revenu de $33.33 en

oyenne par vache ; et Luc Charette en a 27 qui pen-

ant la même année lui donnèrent une moyenne de $87.-

7. Ces deux cultivateurs prenaient un très grand soin de

ieur bétail, ils ne vendaient pas de grain, ils le faisaient

anger et cultivaient aussi pour lui des racines fourra-

ères. Il a remarqué aussi qu'ils étaient très particuliers

ur le choixde leurs reproducteurs, ils se serraient d'un

yrshire ou d'un Jersey.
;

La raison pour laquelle nous citons ces exemples

aux cultivateurs du Lac St Jean, c'est qu'ils pourraient

aire beaucoup plus avec leur bétail qu'ils ne font à pré-

nt, car leur terre est infiniment meilleure que ne l'est

lie de Ste Marguerite. Nous avons été heureux de cons-

ater dans nos voyages en conversant avec un grand nom-
bre de cultivateurs, que beaucoup avaient des hache-paille

t qu'ils hachaient la paille pour la donner aux animaux,

[Is la mettent dans une boite, et jettent dessus de l'eau

oide, sans addition d'autre nourriture ; nous leur avons

onseillé d'ajouter un peu d'autre fourrage, et de se ser-


